
Enseignement 5° dimanche de carême

Dernier dimanche de carême, dernière semaine, dernière ligne droite avant d'entamer les ultimes moments 
de la vie de Jésus.
Dimanche dernier, le Père Claude nous a aidé a comprendre que Jésus est venu pour nous montrer le 
Père, pour nous le faire connaître et nous mettre en relation avec lui.

Aujourd'hui, nous allons faire un panorama de quelques rencontres de Jésus. 
Pourquoi ? Parce qu'elles nous disent la miséricorde dans le concret, en réalité.
Je ne parlerai pas de la femme adultère car c'est l'Evangile d'aujourd'hui et je n'aurai plus rien à dire dans 
l'homélie !

* Une femme pécheresse, c'est à dire qui faisait des choses répréhensibles et connues de tous, se met au 
pieds de Jésus, lui verse du parfum et les sèche avec ses cheveux et ses larmes. Les convives du repas 
sont horrifiés par ce geste ! Jésus raconte une parabole pour parler de l'amour puis parle à celui qui le 
reçoit en lui disant qu'il n'a pas fait un quart des gestes de cette femme. Celui à qui on a peu pardonne 
montre peu d’amour.

* Ce paralytique, que l'on a amené à Jésus par le toit, qu'il pardonne puis guérit en signe de ce pardon 
reçu, 

* Ce collecteur d'impôts que Jésus appelle sur son lieu de travail,

* Ces personnes ont découvert par les gestes et les paroles de Jésus que son attitude envers chacun était 
différente, attentionnée, aimante pour chacun. Pour ils l'ont suivi en foule, comme cette femme qui avait 
des maladies que personne n’avait réussi à soigner et qui en touchant le manteau de Jésus se sent 
guérie, mais qui avait besoin de rencontrer son regard, de recevoir une parole de sa part, d'entendre sa 
voix.

Dans notre relation à Dieu, nous partons de nous, rarement de ce qu’Il est, de Lui. Nous sommes appelés 
à découvrir que son attention, son amour est déjà sur nous, en nous.

Nous sommes un trésor aux yeux de Dieu. Nous sommes au sommet de la création et personnellement 
nés, créés d'une volonté divine.

Ce que nous sommes, ce que nous portons est important aux yeux de Dieu puisque Jésus a dit que nos 
cheveux mêmes étaient comptés. Nous sommes plus grands que les oiseaux du ciel ; notre vie et notre 
proximité du mal nous a valu la mort d'un Dieu.
Peut-il y avoir quelque chose de plus grand, à part Dieu lui-même, que cela ?

Ce amour, il nous faut le découvrir, l'accepter, l’aimer : 3 étapes.

1) Découvrir l’amour de Dieu : 
Quelquefois cela se fait par des personnes, notamment nos parents, nos frères et soeurs lors de l’enfance, 
qui nous montrent que nous sommes aimables, qui nous disent ou nous démontrent par des gestes qu'ils 
nous aiment. La 1° découverte est souvent celle de l’amour qui nous a précédé dans cette existence, avant 
que nous en ayons conscience ou que nous puissions y répondre.

2) Accepter l’amour de Dieu : 
Quelquefois c'est dans la souffrance ou dans l'humiliation, quand nous avons fait des choses 
répréhensibles, que nous découvrons que des personnes continuent à rester attachées à nous, même 
quand elles nous corrigent. Dans l'erreur ou l'échec, dans la maladie ou la tragédie, nous découvrons que 
des personnes restent à nos côtés car elles nous aiment. Pour elles, nous sommes un trésor.

3) Aimer l’amour de Dieu : 
Enfin, dans la relation à Dieu, dans la réussite quelquefois toute petite mais qui nous fait un immense bien, 
nous rendrons les armes, nous acceptons d'être un trésor non pas par orgueil mais par regard lucide sur 
nous-mêmes, sur le monde, sur Dieu. Nous sommes un cadeau pour ce monde, pour les autres, pour 
nous-mêmes, voulu par Dieu et unique, irremplaçable.



Jésus serait-il mort pour nous si nous avions été des robots ? 
Aurait-il accepté les coups de fouet, les crachats, la violence, la mort sur la croix si c'était pour des singes 
qui ne font que reproduire ce qu'on leur a appris ?

Depuis la création, Dieu est attentif à chacun d'entre nous d'une manière incroyable, et nous passons 
beaucoup de temps dans notre vie à rater, à passer à côté de cet amour, à le fuir, à nous intéresser à des 
futilités. Il est temps d'accueillir l'amour de Dieu !

L’image de ce dimanche est donc celle du trésor !

Ce trésor, 

- Nous le pensons quelquefois comme un coffre dont on aurait perdu la clé, que personne ne pourra 
trouver : il restera fermé, caché pour toujours.

- Nous pensons aussi que le coffre, l’extérieur de ce trésor n’est pas beau, comme un vieux coffre rouillé 
et vermoulu. Nous oublions que le plus beau n’est pas qu’à l’intérieur !

- Nous pouvons penser que ce trésor est tout petit dans un immense coffre, quelques pièces seulement : 
mais savons-nous vraiment le trésor que nous sommes ?

- Enfin, nous pensons quelquefois que ce trésor n’est composé que de vieilles pièces, que celui qui le 
trouverait ne pourrait rien en faire…

 
Paroles de la Bible : 

« Je te connais, tu as du prix à mes yeux et je t’aime. »

« Nous portons un trésor dans des vases d’argile. »

Evangile selon saint Matthieu (chapitre6 ) : 

« Regardez les oiseaux du ciel : ils ne font ni semailles ni moisson, ils n’amassent pas dans des greniers, 
et votre Père céleste les nourrit. Vous-mêmes, ne valez-vous pas beaucoup plus qu’eux ? 
Qui d’entre vous, en se faisant du souci, peut ajouter une coudée à la longueur de sa vie ? 
Et au sujet des vêtements, pourquoi se faire tant de souci  ? Observez comment poussent les lis des 
champs : ils ne travaillent pas, ils ne filent pas. Or je vous dis que Salomon lui-même, dans toute sa gloire, 
n’était pas habillé comme l’un d’entre eux. Si Dieu donne un tel vêtement à l’herbe des champs, qui est là 
aujourd’hui, et qui demain sera jetée au feu, ne fera-t-il pas bien davantage pour vous, hommes de peu de 
foi ? 
Ne vous faites donc pas tant de souci ; ne dites pas : “Qu’allons-nous manger ?” ou bien : “Qu’allons-nous 
boire ?” ou encore : “Avec quoi nous habiller ?” Tout cela, les païens le recherchent. 
Mais votre Père céleste sait que vous en avez besoin. Cherchez d’abord le royaume de Dieu et sa justice, 
et tout cela vous sera donné par surcroît. 
Ne vous faites pas de souci pour demain : demain aura souci de lui-même ; à chaque jour suffit sa peine. »


